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			Celui-ci est pour les Brellas.


			Merci d’avoir rendu notre espace si joyeux (et coquin).


			Je vous aime, les copines.


			 


			 


			 


			 


		




		

			CHAPITRE 1


			 


			SHAW


			 


			— Eh bien, eh bien, eh bien. Si ce n’est pas mon homme musclé préféré qui vient s’incruster à la fête, s’exclama mon meilleur ami de longue date, Bash, diminutif de Sebastian, en ouvrant la porte de son manoir et en sortant.


			Pour les festivités de ce soir – un simple rassemblement de célibataires affamés, du moins c’est ce que je pensais – Bash avait opté pour un look complet Victor/Victoria. Avec ses cheveux d’ébène séparés et lustrés, il portait un smoking noir parfaitement ajusté, avec une queue-de-pie du côté droit de son corps ; du côté gauche, une robe argentée perlée drapait sa silhouette élancée, et un maquillage prononcé soulignait ses yeux en amande.


			Je laissai échapper un sifflement admiratif devant son apparence.


			— Je ne savais pas que c’était une soirée déguisée. Dois-je rentrer chez moi et prendre ma toge ?


			— Pas à moins que tu ne sois retourné à l’université.


			D’un œil évaluateur, Bash me contourna, passant légèrement sa main sur ma veste de costume bleu marine sur mesure, tout en m’inspectant consciencieusement.


			— Tu t’es glissé dans ce costume ce soir, Shaw ? Je crains que tu ne déchires ce tissu délicat.


			Il me serra le biceps d’un air amusé, en se plaçant devant moi.


			Je pouvais sentir le démon sur mon épaule tandis que je lui adressais un sourire malicieux.


			— J’espère bien, mais tout dépend de qui tu as amené pour que je m’amuse un peu.


			— Mmmh. J’ai pensé que ce soir, nous pourrions essayer quelque chose d’un peu… différent.


			— Comment ça ?


			Les dents de Bash brillaient d’un éclat blanc et tranchant comme celles d’un loup, alors qu’il souriait sauvagement.


			— J’ai une surprise pour toi ce soir, mon ami. Je pense que tu l’apprécieras énormément.


			Sur ce, il sortit un bandeau de la poche droite de son pantalon et le fit tournoyer.


			— C’est tout ? Tu veux me bander les yeux ?


			Il fit une moue désapprobatrice et secoua la tête.


			— D’accord. Tu veux que j’aie les yeux bandés et… ?


			Je m’interrompis pour qu’il puisse terminer ma phrase, mais il se contenta de glousser.


			— Si je te disais pourquoi, ce ne serait plus une surprise.


			Un frisson d’anticipation parcourut ma colonne vertébrale et mon sexe tressaillit derrière la fine laine de mon pantalon. Je n’avais pas pris la peine d’enfiler un boxer ce soir. On ne savait jamais ce qu’il avait prévu – ni avec qui – mais c’était toujours la meilleure partie de ces rassemblements secrets exclusivement sur invitation. Bash avait une réserve infinie de surprises dans ses manches de créateur.


			— Alors, s’il te plaît, fais ce que tu as à faire et montre le chemin, dis-je, prêt à entrer et libérer toute la tension accumulée cette semaine avec un corps chaud et consentant.


			— Non non. Bash agita un doigt élégant, et la lumière bleue de la terrasse fit scintiller les cristaux Swarovski qui ornaient ses ongles. Tu dois dire le mot magique avant de pouvoir entrer.


			— Sérieusement ?


			— Non, désolé, c’est incorrect. Mais tu peux réessayer.


			— Bash…


			— Ce n’est pas ça non plus.


			Quelqu’un est d’humeur joueuse ce soir. Croisant les bras sur mon torse, je plissai les yeux en fixant le visage exquisément maquillé de Bash, cherchant un indice du mot qu’il voulait entendre. Le coin de ses lèvres peintes en rouge se courba légèrement en attendant ma réponse, et je pris mon temps pour l’observer. Il était de bonne humeur, certes, mais je guettais le moindre tic, le moindre petit mouvement qui me montrerait où il en était mentalement.


			Ses bras se croisèrent pour s’aligner avec les miens et, pendant qu’il attendait, il tapotait ses lèvres de son index.


			Voilà – un signe évident. Qu’il l’ait réalisé ou non, son doigt contre ses lèvres était le signe universel pour « chut », donc le mot pouvait être… secret ? Mais il voulait aussi que j’aie les yeux bandés… Privé ? Confidentiel ? Non divulgué ?


			Je devinai après un long moment.


			— Classifié.


			Les yeux sombres de Bash scintillèrent dans la nuit alors qu’il s’avançait sur des talons qui le rapprochaient de mon mètre quatre-vingt-quinze.


			— Très bien. Maintenant, ferme les yeux.


			J’avais été dans le manoir de Bash suffisamment de fois pour savoir où il m’emmenait, même les yeux bandés. Par la porte d’entrée, à travers le hall, puis l’interminable escalier. En marchant dans le couloir, j’entendis des bruits étouffés, comme si des gens étaient déjà en couple derrière les portes closes, et plus Bash m’éloignait, plus les voix devenaient fortes. Mais il n’y avait pas de mots discernables – seulement des cris haletants d’hommes donnant et recevant du plaisir, et cela me rendait dur comme un putain de roc.


			— On dirait que la fête a commencé sans moi, dis-je, un sourire aux lèvres.


			— Pas où tu vas, répondit-il.


			J’entendis le bruit d’une poignée, ressentis un léger souffle d’air lorsqu’une porte s’ouvrit et que l’on me guida à l’intérieur, puis le déclic de la porte se refermant derrière nous. La pièce dans laquelle il m’avait conduit était plongée dans un silence absolu. Nous étions seuls.


			Bash tapota légèrement le côté de mon bandeau.


			— Tu le garderas jusqu’à ce que tu sois à l’intérieur, dit-il en baissant la voix, comme s’il ne voulait pas être entendu.


			Ah, je devais donc franchir une autre porte. Je m’interrogeais sur tout ce secret, car d’habitude, ces soirées étaient informelles, et si nous voulions nous éclipser avec quelqu’un, nous le faisions. Les yeux grands ouverts et la lumière allumée.


			Mais je faisais confiance à Bash les yeux fermés, et je le connaissais suffisamment pour savoir qu’il devait avoir une bonne raison de faire les choses ainsi. Alors, je ne me posai pas de questions lorsque j’entendis une deuxième porte s’ouvrir, sentis sa douce main sur mon dos me guidant en avant, et l’entendis dire avec un sourire dans la voix :


			— Amusez-vous bien, mes amis.


			Puis il partit, et pourtant je n’étais pas seul.


			Je retirai le bandeau, mais cela n’avait pas d’importance. La pièce était plongée dans le noir. Pas une fenêtre, pas la moindre lueur provenant de la porte. Je ne voyais rien, mais je pouvais sentir la présence d’une autre personne, comme si elle se tenait à mes côtés. J’attendais qu’elle parle, mais le silence persistait. Elle ne prononça pas un mot et ne bougea pas, même si elle savait que j’étais arrivé.


			Ça doit faire partie du jeu, ai-je pensé. Pour une raison ou une autre, nous n’avions pas le droit de nous voir, et je supposais qu’il était également hors de question de parler. Quelque chose me disait qu’il y avait plus en jeu ici que l’obscurité intensifiant notre perception et créant cette ambiance, et cela me fit frissonner.


			Si c’est un jeu qu’ils veulent, c’est ce qu’ils auront.


			Me fiant à mes sens, je restai parfaitement immobile et attendis jusqu’à ce que je perçoive où se trouvait l’homme qui m’attendait.


			Pendant un long moment, je n’entendis que les battements rapides de mon cœur, jusqu’à ce qu’un faible son, peut-être une expiration discrète, se fasse entendre sur ma droite. J’avançai lentement dans cette direction, laissant ma proie m’entendre approcher. Allait-elle s’enfuir et m’obliger à la poursuivre ? Où voulait-elle que je la trouve en train d’attendre ?


			Les mains légèrement tendues devant moi, j’avançai jusqu’à ce que le bout de mes doigts effleure un tissu lisse, entrecoupé d’une ligne froide et dentelée qui courait verticalement – une fermeture éclair. L’odeur du cuir m’emplit les narines tandis que je glissais mes mains le long de la veste de l’homme. Il ne bougeait pas, mais je pouvais entendre sa respiration frémissante lorsque j’atteignis ses épaules et glissai mes mains sous le cuir pour y sentir ses muscles nus et tendus. Il mesurait peut-être cinq ou six centimètres de moins que moi et, en enlevant sa veste, je réalisai qu’il ne portait rien en dessous. Pas de chemise. Rien pour couvrir les muscles solides de ses bras et de sa poitrine.


			Le cuir tomba au sol, puis l’homme tendit la main vers moi, ses mains glissant le long de mes bras, de mes épaules, de mon cou, laissant des frissons sur leur passage. Il y avait quelque chose de très excitant à propos d’un inconnu me touchant, me désirant, alors que nous nous tenions face à face dans la pièce obscure. Je pouvais comprendre à quel point ce mystère permettait à quelqu’un de timide de se sentir plus audacieux, plus puissant, bien que cela n’ait jamais été quelque chose avec quoi j’avais eu du mal. Je n’avais aucun problème à dire à quelqu’un ce que je voulais et quand, ce qui signifiait que les activités clandestines de ce soir avaient été mises en place pour l’homme qui me caressait actuellement le corps – mais ce serait certainement une quête amusante et sexy pour moi.


			Lorsque ses doigts rugueux atteignirent mes lèvres, j’attrapai son poignet et le retins. Puis j’embrassai les extrémités de ses doigts et suçai profondément son index et son majeur. J’entendis son halètement lorsque je fis tournoyer ma langue autour.


			Le son était si érotique, le goût salé de sa peau si enivrant sur ma langue, que je dus caresser mon sexe déjà dressé pour le calmer. Comme s’il avait senti mon excitation, il retira ses doigts de ma bouche et poussa ses hanches en avant. Je laissai échapper un grognement rauque. Son érection correspondait à la mienne, bien que plus restreinte par la coupe serrée de son jean.


			Affamé, j’attrapai sa taille fine et laissai mes mains descendre jusqu’à ses fesses. Ses épaules contre un mur et ses fesses entre mes mains, je maintins ses hanches contre moi, me frottant au renflement qui pressait contre le mien. Pendant ce temps, ses doigts déboutonnèrent habilement les boutons de ma veste, puis il détacha ma chemise et commença à l’enlever. Mon torse se souleva lorsqu’il enleva ma veste, ma chemise et mon gilet en une seule fois, et je les repoussai, sans me soucier le moins du monde de les retrouver plus tard.


			Son toucher faisait naître des frissons sur ma peau nue partout où il passait. Dans mon cou, puis sur ma poitrine, où il pinça mes tétons si fort que je poussai un cri de plaisir douloureux, et mis mes mains sur les siennes.


			Il se figea, comme s’il avait franchi une limite tacite. Mais s’il avait pensé qu’il était allé trop loin ou que j’allais l’arrêter, il se trompait complètement. Je guidai nos mains vers le bas, sur mes abdominaux tendus, et ensuite plus bas, plus bas, jusqu’à ce que nos mains se glissent sous la ceinture de mon pantalon, jusqu’à mon…


			— Putain.


			Sa tête retomba contre le mur tandis que le juron quittait ses lèvres en expirant.


			Je souris dans l’obscurité. Il avait enfreint les règles de son propre jeu. Avec un seul mot, il avait tout changé, et maintenant ? Tout est permis.


			Cependant, avant que je ne puisse faire un geste, il s’écarta du mur, ses mains trouvant facilement les côtés de mon visage, alors qu’il me tirait légèrement vers le bas et me maintenait fermement là. Je savais que ça allait arriver, mais rien, et je dis bien, rien, n’aurait pu me préparer à ce qui se passa quand sa bouche s’écrasa contre la mienne.


			Bon sang. C’était comme si le monde avait soudainement explosé autour de nous, une bombe retentissant dans mes oreilles. Ma tête se mit à tourner, et le sol sembla instable sous mes pieds. La sensation de sa langue caressant la mienne était tout ce qu’il y avait de plus fou, et je lui rendis son baiser comme s’il avait l’air dont j’avais besoin pour survivre. Comme si j’allais mourir si je ne le dévorais pas tout entier.


			Sans m’en rendre compte, je l’avais poussé contre le mur, ses poignets coincés sous ma main tandis que nos corps ondulaient l’un contre l’autre, réclamant cette délicieuse friction. Je réussis à déboutonner son jean, et quand sa fermeture éclair descendit, je tombai à genoux.


			Je repliai mes doigts autour de la taille de son jean et de son caleçon, et je pris mon temps pour les baisser, centimètre par centimètre. Au-dessus de moi, mon homme mystérieux respirait de manière irrégulière, et bien que nous ne puissions pas nous voir, je sentais tout de même le poids de son regard.


			Je ne le laissai pas retirer son jean. Je laissai son pantalon autour de ses chevilles pour le maintenir exactement là où je le voulais. Puis, très lentement, je remontai mes mains le long de ses mollets ; sa peau était chaude au toucher, et le devenait de plus en plus au fur et à mesure que je montais. Les muscles de ses cuisses se contractèrent, impatients. Je me demandais depuis combien de temps il m’attendait. S’il savait qui j’étais, ou si j’étais aussi étranger pour lui qu’il l’était pour moi. J’espérais presque que c’était le cas, et connaissant Bash, ça l’était probablement.


			Le bas-ventre du mystérieux inconnu était tendu, ses hanches me donnant quelque chose à quoi m’accrocher lorsque je penchai ma tête en avant, et les boucles rêches de son bas-ventre me chatouillèrent le nez. Je le respirai, laissant son odeur m’envahir. Non, je n’avais jamais été avec cet homme auparavant. Je me serais souvenu de quelqu’un d’aussi appétissant.


			Putain, j’aurais pu jouir à ce moment-là. Juste là, à ses pieds, quelques caresses sur mon sexe, et j’aurai pu jouir pendant des jours. Mais une libération facile n’était pas ce dont j’avais envie. Je pensais que j’étais affamé lorsque j’étais entré dans la pièce, mais maintenant, je me rendais compte que je l’étais vraiment, et que seul le sexe de cet homme entre mes lèvres pouvait satisfaire ma faim.


			Je fis le tour de sa base et découvris que son érection pointait vers moi, épaisse, longue et fière, sa chaleur brûlant mes mains. Son excitation était évidente, et je peignis mes lèvres avec son liquide pré-séminal, suscitant un gémissement de sa bouche.


			Tant pis, je prendrai le temps de savourer une autre fois, pensai-je lorsque son goût recouvrit ma langue. Je voulais voir ses yeux se révulser de plaisir, et je voulais qu’il enfreigne à nouveau les règles en me disant à quel point ça lui faisait du bien.


			Ma décision prise, je le pris tout au fond de ma gorge d’un seul coup, et je dus le choquer, car il agrippa l’arrière de ma tête pour essayer de me faire reculer.


			Pas de chance cependant, car avec son membre dur et palpitant entre mes lèvres, il n’était pas question que je m’arrête avant d’avoir aspiré jusqu’à la dernière goutte de son corps.


			Il jura à nouveau lorsque je me retirai et le taquinai en caressant du bout de ma langue son gland enflé, avant d’engloutir à nouveau son sexe à maintes reprises. Ses jambes tremblaient, comme s’il avait du mal à rester debout, et je connaissais cette sensation – mais étant le diable que j’étais, je voulais le pousser encore plus loin.


			Je maintins ma main toujours enroulée autour de son érection, pendant que je suçais l’index de mon autre main, l’humidifiant bien. Puis je le repris dans ma bouche, et cette fois, je tendis le bras et poussai mon doigt contre la fente chaude entre ses fesses. Il sursauta au contact, puis me surprit en s’appuyant lui-même sur mon doigt.


			Oh, putain. Il le voulait, et il n’était pas timide non plus.


			Que le jeu. Commence.


			C’était une surcharge sensorielle – il se contractait tellement autour de mon doigt, et les grognements sourds qu’il émettait en remplissant ma bouche étaient la chose la plus sexy que j’avais jamais entendue. Je m’étais toujours considéré comme un gars aimant voir, mais ça ? Ouais… je pourrais le refaire.


			De mon côté, je restais silencieux, bien que chaque fibre de mon être voulût le provoquer et lui raconter en détail l’effet qu’il me faisait. Je pensais avoir été intelligent de ne rien porter sous mon pantalon, mais la façon dont mon sexe coulait sur le tissu encore déboutonné prouvait que cette théorie était erronée. Mais merde. Je m’en foutais. Seul m’importait le plaisir que je lui arrachais pendant que nous partagions ce moment.


			J’enfonçai un autre doigt, le remplissant, l’étirant maintenant au cas où il voudrait que je le baise plus tard. On ne savait pas comment ça se passerait. Il n’y avait pas de règles, pas de limites de temps. Je pouvais sucer et baiser toute la nuit si j’en avais envie – et soyons honnêtes : j’obtenais toujours ce que je voulais au lit.


			Lorsque mes doigts effleurèrent sa prostate, son souffle coupé et ses mouvements de hanches furent les seuls avertissements avant que son orgasme ne se déverse dans ma bouche. Et comme j’étais un enfoiré très gourmand, je pris tout. Tout.


			Je m’affaissai, mes fesses sur mes talons pendant qu’il reprenait son souffle et je tins l’arrière de son mollet pour le maintenir en place pendant que je déboutonnais mon pantalon et que je caressais enfin, enfin, mon sexe négligé. Mais l’homme que je venais de sucer ne l’entendait pas de cette oreille. Il se rapprocha et, alors que je me levais, il entoura ma taille de l’un de ses bras puissants, m’attirant contre lui. Puis sa voix, rauque et douce, résonna à mon oreille.


			— À ton tour.


			Avant de pouvoir comprendre pourquoi sa voix me semblait si familière, j’étais face au mur et mon pantalon descendait le long de mes cuisses. Bon sang. Dire qu’après ce soir, je ne saurais jamais avec qui j’avais passé ces heures. Un frisson parcourut mon sexe et je souris.


			Je devais penser à remercier Bash pour cela plus tard.


 		




		

			CHAPITRE 2


			 


			SHAW


			 


			Trois jours plus tard


			 


			— Attendez, attendez.


			Le jeune homme blond, dans la vingtaine, posa sa main sur mon bras, m’empêchant d’aller plus loin.


			— Tout va bien ? demandai-je, parcourant du regard la peau lisse et nue sous mes mains.


			— Oui. Enfin, non. C’est juste que… ça ne va pas faire mal, hein ?


			Je baissai les yeux, puis haussai les sourcils en le regardant.


			— À ton avis ?


			— Je pense que cela ressemble beaucoup à une arme dangereuse.


			Je secouai la tête en souriant.


			— Je peux te promettre que ce n’est pas trop dangereux. Je prends la sécurité au sérieux, mais je ne veux pas non plus te pousser à faire quelque chose que tu ne veux pas faire.


			Ses yeux bleus étaient immenses tandis qu’il me regardait. La panique était gravée sur ses traits fins, les narines pincées de son nez étroit et retroussé, et ses lèvres minces serrées.


			J’enlevai mes mains.


			— Attendez, dit-il en se redressant sur ses coudes. Qu’est-ce que vous faites ?


			— On dirait que tu as des doutes.


			— Eh bien…


			— Écoute, une fois que tu l’auras fait, tu ne pourras plus revenir en arrière. J’ai besoin que tu sois sûr à cent pour cent.


			— Je le suis. Vraiment, je le suis.


			— Je ne sais pas. Tu étais vraiment prêt à t’enfuir à la vue de ça.


			Il déglutit difficilement et une rougeur apparut sur son visage.


			— C’est juste beaucoup… plus grand que ce à quoi je m’attendais.


			— J’ai déjà entendu ça. 


			Tout le temps, à vrai dire. 


			— Mais ce n’est pas aussi douloureux que tu le penses, expliquai-je. En fait, tu pourrais être surpris de voir à quel point tu en as envie.


			— Oh, mon Dieu, dit-il en se mordant la lèvre.


			— Alors ? demandai-je en me penchant à nouveau sur lui. Tu veux que je continue ? Ou tu veux que j’arrête ?


			— Non. S’il vous plaît, ne vous arrêtez pas.


			— Tu es sûr ? On peut faire ça une autre fois…


			— Maintenant. Il faut que ce soit maintenant, déclara-t-il d’un ton suppliant, et je cachai mon sourire. Je le veux. Juste… allez-y.


			Il se recoucha et ferma les yeux.


			— Respire simplement, dis-je en le regardant, lisant son visage marqué par l’indécision. 


			J’aurais pu parier cent dollars que ça n’arriverait pas ce soir. En fait, je serais choqué si cela se produisait un jour.


			Alors qu’il gisait là, sa poitrine se soulevant et s’abaissant rapidement, il tripotait l’ourlet de sa chemise qui était remontée sur son ventre.


			— C’est juste que c’est énorme, vous savez ?


			Mon dos craqua lorsque je me redressai ; la journée avait été longue, et je n’avais pas besoin qu’il justifie ses actions – ou son inaction, plutôt. J’entendais tout le temps le même monologue – bon sang, c’était généralement moi qui le prononçais. Quoi qu’il en soit, j’avais besoin qu’il prenne une décision, parce que la douleur aux cervicales me donnait le tournis, et qu’il valait mieux minimiser les dégâts en arrêtant maintenant plutôt que de nous retrouver à mi-chemin et de devoir tout arrêter. De plus, mes pensées étaient ailleurs depuis la nuit torride chez Bash il y a quelques jours. Je ne savais toujours pas qui était l’inconnu, et Bash ne me donnait aucun indice, mais bon sang, je mourais d’envie de le goûter à nouveau. Les répétitions n’étaient généralement pas envisageables pour moi, mais dans ce cas précis, je ferais une exception – si j’arrivais à savoir comment le retrouver.


			— Ce n’est pas pour tout le monde, le rassurai-je en me concentrant à nouveau sur mon client, et en essayant de calmer l’anxiété que je voyais poindre dans ses yeux avant qu’elle ne devienne une attaque de panique.


			— Je veux dire, c’est généralement assez permanent. Vous savez ?


			— Oui, confirmai-je, puis je ris devant son expression perplexe.


			Pauvre gars. Les hésitations peuvent vraiment vous foutre en l’air.


			Puis, au cas où il n’aurait pas bien compris dans quoi il s’embarquait, j’ajoutai :


			— Les tatouages sont permanents. Ce n’est pas quelque chose qu’il faut faire à la légère. Donc, si tu n’es pas sûr…


			Les yeux du garçon s’écarquillèrent.


			— Mais… je peux toujours le faire enlever si je n’en veux plus, n’est-ce pas ? s’enquit-il avant de se mordre de nouveau la lèvre. Mais alors ça laisserait une grosse cicatrice, ce qui serait nul. C’est arrivé à mon ami Tommy, et il refuse même d’enlever son T-shirt maintenant…


			Tandis qu’il continuait à divaguer et que j’attendais qu’il réalise que c’était une erreur, je jetai un coup d’œil à l’horloge. J’avais un rendez-vous dans une dizaine de minutes, une création personnalisée sur laquelle j’avais travaillé pendant des semaines. La seule raison pour laquelle j’avais accepté de travailler sur le type dans mon fauteuil était que cela aurait dû être rapide. Et nous y voilà, trente minutes plus tard…


			Au poste de travail à côté de moi, Kyan leva les yeux d’un tatouage de hanche sur lequel il travaillait et renifla en secouant la tête, l’enfoiré. Il n’enviait pas du tout mon client indécis, à en juger par le regard satisfait sur son visage, et je me grattai le front avec mon majeur pour faire passer ma réponse.


			Rappelez-moi de lui coller le prochain client sans résa, pensai-je, alors que le carillon de la porte d’entrée retentissait.


			— Bienvenue à Body Elec… tric.


			J’hésitai un instant à saluer, ce que je ne faisais jamais, tandis que je regardais l’homme d’environ un mètre quatre-vingt-sept qui venait d’entrer dans mon studio. Il avait l’air très sûr de lui. La façon dont son jean foncé et son pull bordeaux épousaient son corps mettait en valeur les muscles qu’il avait manifestement beaucoup travaillés, et lorsqu’il s’arrêta au milieu de mon studio, je ne pus m’empêcher de me lécher les lèvres. Il portait une casquette sur ses cheveux châtains, longs jusqu’au menton, et bien qu’il l’ait rabattue pour cacher son visage, j’aurais parié que lorsqu’il le dévoilerait, il correspondrait à son physique exquis.


			Bon sang. S’il vous plaît, faites que ce soit mon prochain rendez-vous.


			Je me raclai la gorge pendant que l’homme regardait autour de lui pour voir d’où venait l’accueil, et quand il regarda dans ma direction, je dis :


			— Puis-je vous aider ?


			— Ouais. 


			Le timbre de sa voix avec ce seul mot était très frappant et familier d’une certaine manière, mais je n’arrivais pas à mettre le doigt dessus. 


			— J’ai un rendez-vous avec Shaw.


			Putain. Oui.


			— C’est moi, confirmai-je. Attendez un instant. Je vous rejoins tout de suite.


			Il semblait que ma patience était sur le point d’être récompensée par cette agréable surprise, ce qui signifiait qu’il était temps pour l’indécis sur mon fauteuil de dégager.


			Je me tournai vers l’homme blond.


			— Très bien, je vais t’expliquer. Tu es prêt ?


			— Euh… oui ?


			— Tu n’as pas vraiment envie de le faire.


			— Ah non ?


			— Non. Du moins pas maintenant, et certainement pas là, dis-je en désignant d’un signe de tête son bas-ventre et sa hanche exposés.


			— Pourquoi pas ?


			— Parce que c’est une zone d’expansion optimale.


			Il me regarda fixement avant que mes mots n’atteignent son cerveau.


			— Vous croyez que je vais grossir ?


			— Ça ou tu pourrais te faire engrosser. Un tatouage à cet endroit gonflera jusqu’à atteindre la taille de ta tête.


			Il se mit à ricaner après un court laps de temps.


			— Ha, c’est drôle, gloussa-t-il en me pointant du doigt. Vous êtes un type drôle, Shaw. Mais je n’ai pas l’intention de me faire engrosser.


			— Non ? marmonnai-je, feignant le choc. 


			Bon, il est temps de changer de tactique. 


			— Je suppose que rien ne te retient, alors.


			— Exactement. Faisons-le.


			— OK. 


			J’allumai la machine à tatouer et, alors que le bourdonnement du pistolet retentissait, je dis :


			— Oh, mais juste pour te rappeler, tu ne peux pas bouger pendant que je travaille. Et pour info, une fois que l’aiguille touchera l’os de ta hanche, ça donnera l’impression que je te poignarde avec un couteau de boucher, encore, et encore, mais essaie de respirer et ce sera fini au bout de quelques minutes.


			— Euh… quoi ?


			— Ne t’inquiète pas, si tu t’évanouis, j’appellerai une ambulance.


			— Une ambulance ?


			— Oh, ce sont des gars sympas, ne t’en fais pas. C’est juste que la visite aux urgences prend une éternité, et ils voudront probablement te garder pour la nuit et te prélever quelques dizaines de tubes de sang, mais nous pourrons te remettre sur le fauteuil demain pour finir, pas de problème. Mais essaie de ne pas t’évanouir, d’accord ?


			Ses yeux sortirent presque de leurs orbites lorsque je me penchai à nouveau sur lui avec la machine, mais avant que je ne touche sa peau, il se redressa sur le fauteuil et dit :


			— Whoa, whoa, whoa. Arrêtez tout de suite.


			Je me penchai en arrière et essayai d’afficher un air préoccupé.


			— Il y a un problème ?


			Il sauta du fauteuil si vite qu’il trébucha, puis il attrapa sa veste et la serra contre son torse.


			— Je suis vraiment désolé, Shaw. Je ne peux pas le faire.


			— Non ? dis-je en éteignant la machine et en me levant.


			— Pas question. Mais ce n’est pas vous, c’est moi. Je le jure.


			Je me retins de sourire et j’acquiesçai.


			— Je comprends. Tu fais ce qui est le mieux pour toi.


			— Merci, Shaw. Mes amis avaient raison. Vous êtes vraiment le meilleur, alors peut-être une autre fois.


			Il se dirigea vers moi comme s’il voulait me serrer dans ses bras, puis se ravisa et se précipita à travers le studio aussi vite que ses jambes maigres le lui permettaient.


			Le carillon retentit à nouveau alors qu’il sortait précipitamment, et à côté de moi, Kyan ne put s’empêcher de rire.


			— Sérieusement, mec ? Un couteau de boucher ?


			Je haussai les épaules en commençant à nettoyer mon poste de travail.


			— C’était ça ou une machette. J’ai tenté ma chance.


 		




		

			CHAPITRE 3


			 


			TRENT


			 


			Je haussai un sourcil lorsque le garçon qui était assis sur le fauteuil de Shaw passa devant moi en courant, trébuchant dans sa hâte de partir. Quelle était cette phrase que les sudistes prononçaient toujours avec humour lorsqu’ils avaient pitié de quelqu’un ? Oh, oui. Béni soit-il.


			Alors que j’analysais le studio, mon téléphone vibra dans la poche de mon jean pour ce qui devait être la vingtième fois au cours de la dernière heure. Je ne pris pas la peine de vérifier ; je savais sans regarder qui n’arrêtait pas d’appeler. J’aurais dû éteindre ce foutu truc ou le laisser dans ma chambre, mais les appels incessants ne faisaient que renforcer ma détermination à m’éloigner de mon passé.


			Il continua de vibrer alors que je m’arrêtais à la réception du studio Body Electric Tattoo Studio et que je feuilletais l’un des albums photo intitulés Le sur-mesure de Shaw. Plusieurs de mes amis m’avaient dit que le talent de Shaw et l’attention qu’il portait aux détails étaient inégalés, et d’après les tatouages qu’ils arboraient, ainsi que les dessins figurant dans l’album photo, ils n’exagéraient pas.


			— Trent, c’est ça ? dit une voix profonde devant moi.


			— C’est exact. 


			Je fermai l’album photos et levai les yeux. Vers le haut. Et encore plus haut. Maintenant que Shaw était debout, l’homme à qui j’avais envoyé des courriels pendant des semaines au sujet d’un design personnalisé n’avait rien à voir avec ce que j’avais imaginé. Non pas que j’avais des attentes – je me moquais bien de son apparence – mais doux Jésus. 


			Ce type était immense, capable de soulever de la fonte comme si de rien n’était. Il mesurait au moins un mètre quatre-vingt-quinze, et était tatoué du cou jusqu’aux mains. Ce n’était pas surprenant étant donné son métier, mais sa tenue contrastait fortement avec son apparence, ce qui me déconcerta. Un pantalon noir ajusté, une chemise blanche dont les deux premiers boutons étaient défaits et les manches retroussées, le tout surmonté d’un gilet noir à rayures. Il avait l’air prêt pour une soirée, pas à rester assis sur un tabouret en train de travailler sur mon dessin. Je ne voulais même pas penser à quel point il était foutrement attirant, sinon je n’avais qu’à faire demi-tour et partir tout de suite.


			Alors qu’il observait attentivement mon visage, je compris qu’il faisait le rapprochement rien qu’en voyant comment ses yeux s’écarquillèrent légèrement, et je me crispai. Il me connaissait. Il connaissait mon groupe. Enfin, mon ex-groupe maintenant. Mais aussi rapidement que la lueur de reconnaissance était apparue dans ses yeux marron foncé, elle disparut et Shaw redevint un homme d’affaires.


			C’était inhabituel.


			— Merci d’avoir attendu, dit-il. Mon client précédent était un peu… indécis.


			— Est-ce une pratique courante pour vous de dissuader vos clients de se faire tatouer ?


			Shaw esquissa un sourire tout en faisant une annotation dans son agenda.


			— Seulement quand c’est pour leur propre bien.


			Il me tendit un bloc-notes et un stylo.


			— Lisez ceci attentivement et signez. J’aurai également besoin d’une copie de votre pièce d’identité.


			— Bien sûr.


			Je sortis mon permis de conduire de mon portefeuille et le lui tendis avant de lire attentivement la décharge, ligne par ligne, lentement. Oui, ça avait l’air d’être une décharge standard, mais on ne savait jamais tout ce qu’il pouvait y avoir de caché là-dedans si on ne lisait pas chaque mot.


			Quelques minutes plus tard et alors que j’étais toujours en train de lire, Shaw émit un petit rire.


			— Vous êtes probablement la première personne à avoir lu l’intégralité du document avant de le signer.


			— Je me suis fait avoir par suffisamment de mauvais contrats pour savoir désormais ce qu’il en est.


			J’apposai ma signature à la fin et lui rendis le formulaire.


			— Je comprends. Vous voulez une copie ?


			— Ce ne sera pas nécessaire.


			Il classa la décharge dans un dossier, puis fit une copie de mon permis. Par-dessus son épaule, il expliqua :


			— Vous allez rester dans le fauteuil pendant un certain temps, alors les toilettes sont à l’arrière si vous en avez besoin. Nous avons aussi du café et un frigo rempli de boissons si vous voulez quelque chose.


			— Non, merci. C’est bon.


			— D’accord, dit-il en me rendant ma pièce d’identité et en me souriant chaleureusement. Alors, êtes-vous toujours satisfait du design ? Y a-t-il des ajustements dont vous aimeriez discuter avant que nous ne commencions ?


			— Le design est génial.


			Shaw attendit que je continue, mais comme je ne le faisais pas, il comprit que je n’étais pas très bavard et acquiesça.


			— Eh bien, je suis content que ça vous plaise. Et pour réitérer ce dont nous avons discuté dans nos e-mails, je vais dessiner le motif à main levée plutôt qu’au pochoir, donc il y aura peut-être quelques petites libertés artistiques en fonction de l’emplacement exact, mais ce sera aussi proche que possible de ce que vous avez demandé. Cela vous convient-il ?


			— Ouais.


			— Parfait, alors commençons.


			Il inclina la tête pour que je le suive à travers le studio. Toute la partie gauche de la pièce était aménagée en stations rectangulaires, séparées uniquement par des cloisons noires suffisamment hautes pour protéger la pudeur des clients, mais assez basses pour que les tatoueurs puissent se voir entre eux, ainsi que le reste du studio. Contrairement à la plupart des studios que j’avais visités, celui-ci n’était pas décoré de photos des œuvres des artistes ou de tatouages produits en série sur les murs. Au lieu de cela, des sculptures argentées complexes brillaient sous les lumières, contrastant avec le bleu foncé des murs. Le résultat était artistique, mais propre et net, indiquant que l’homme que je suivais était quelqu’un qui était très fier de son travail.


			Shaw m’indiqua un grand fauteuil noir inclinable situé à l’arrière.


			— Asseyez-vous et détendez-vous pendant que je me prépare.


			Alors que je prenais place, mon téléphone portable vibra encore une fois. Je l’ignorai pendant que Shaw plaçait une impression du tatouage haïda sur un chevalet à côté de la tête du fauteuil pour pouvoir s’y référer facilement, et qu’il continuait de rassembler ce dont il avait besoin. Fermant les yeux, j’essayai de faire ce qu’il m’avait dit – me détendre – mais c’était plus facile à dire qu’à faire quand mon esprit s’emballait et que mon corps restait si tendu que je me demandais si je pourrais rester immobile.


			La plupart de mes inquiétudes avaient été les mêmes au cours des six derniers mois : avais-je pris la bonne décision, que diable ferais-je de ma vie maintenant, et serais-je à nouveau capable d’écrire une putain de chanson décente ?


			Et puis il y avait eu cette rencontre inattendue l’autre soir, une personne à laquelle je ne cessais de penser depuis…


			Mon téléphone vibra à nouveau dans ma poche, et j’eus envie de le jeter à travers la pièce.


			Pour l’amour du ciel.


			Shaw s’assit sur le tabouret à côté de moi et dit :


			— Vous avez besoin de ça ?


			— Non.


			— Mmmh, marmonna-t-il en enfilant une paire de gants alors que le bourdonnement continuait. Est-ce que ça va sonner tout le temps que vous serez sur mon fauteuil ?


			Je haussai les épaules.


			— Probablement.


			— Alors peut-être que vous pourriez l’éteindre.


			La brusque franchise de son ton indiquait qu’il ne posait pas une question, et mon premier réflexe fut de lui dire de s’occuper de ses propres affaires. Mais c’était une réaction défensive instinctive qui n’avait rien à voir avec l’homme sur le point de me marquer quelque chose de permanent, et tout à voir avec la personne qui était à l’autre bout du fil.


			Sans un mot, je sortis le portable de ma poche pour l’éteindre et, ce faisant, je jetai un coup d’œil à l’écran avant qu’il ne s’éteigne. Ce geste confirma mes soupçons, mais sérieusement ? Plus de vingt putains d’appels ?


			Je remis ce fichu truc dans ma poche pendant que Shaw continuait de se préparer. Il ne dit pas un mot, mais ce n’était pas nécessaire. Quelque chose dans la posture de ses épaules me donnait l’impression d’avoir agi comme un imbécile. Pas vraiment la meilleure façon de se comporter avant de se faire tatouer.


			— Désolé. Des trucs du travail, marmonnai-je, même si cela faisait longtemps que je n’avais pas eu affaire à des « trucs du travail ». 


			En fait, je n’avais rien fait ces derniers temps, n’est-ce pas ? J’avais fui mes problèmes, et je devenais sacrément doué. J’avais fui de New York à Los Angeles, en passant par Austin et Nashville, avant de me rendre à South Haven. Je ne savais même pas ce qui m’avait amené ici, si ce n’est que j’y avais passé mes étés quand j’étais enfant. Et que c’était aussi loin que possible du monde de la musique.


			Shaw déchira un sachet de compresses alcoolisées et je levai le bras pour qu’il puisse frotter la gaze sur la peau non marquée de mon avant-bras.


			— Je sais ce que c’est. Vous pouvez considérer ces prochaines heures comme une pause, alors.


			Je reniflai.


			— J’ai l’impression d’être dans une pause sans fin en ce moment.


			— Et c’est une mauvaise chose ?


			— Ça l’est quand votre vie est complètement chamboulée.


			— Ah, répondit Shaw en hochant la tête, mais il ne dit rien d’autre.


			De toute évidence, ce n’était pas un gars qui colportait des ragots, mais il m’avait reconnu, alors il devait être curieux, non ?


			— Je suppose que vous avez entendu quelque chose à ce sujet, repris-je.


			Je l’observai, cherchant une réponse, quelque chose qui me donnerait un indice sur ce qu’il pensait. Je ne savais même pas pourquoi je m’en souciais en premier lieu.


			Ses yeux se posèrent brièvement sur les miens avant qu’il n’incline la tête vers le tatoueur qui s’occupait de la femme à côté de nous. Je compris l’avertissement : Ne dites rien que vous ne voudriez pas révéler. Puis il baissa légèrement la voix pour souffler :


			— Je n’écoute jamais les rumeurs.


			Je pouvais sentir la sincérité derrière ses paroles, et pour la première fois depuis longtemps, un petit sourire se dessina sur mes lèvres.


			— Merci.


			Il me fit un clin d’œil avant de reporter son attention sur mon bras.


			— Donc, la tête de la guitare commencera à peu près… ici, dit-il en passant un doigt à quelques centimètres de mon poignet, puis en le faisant remonter le long de mon bras pour me montrer ce qu’il visualisait. Puis le manche dans cette zone, et la caisse s’arrondira à peu près ici.


			— Ouais, dis-je, ignorant la manière dont ma peau avait envie de frissonner à son contact. 


			C’est quoi ce bordel ? 


			— C’est bien.


			Alors qu’il mettait la machine en marche et que son bourdonnement s’harmonisait avec celui de la machine à côté de nous, je ne bougeai pas. Les tatouages ne m’avaient jamais dérangé, c’est probablement pour cela que j’en avais plus d’une vingtaine, de formes et de tailles variées sur tout le corps, et lorsque l’aiguille perça ma peau, je ne bronchai pas. Pendant que Shaw faisait son travail, je me concentrai sur la musique rock de The Nothing, diffusée par les haut-parleurs, un groupe pour lequel nous avions fait la première partie, environ un million d’années auparavant, alors que nous n’étions que des petits mecs ambitieux anonymes. C’était fou de voir à quel point tout cela avait si vite changé. En l’espace d’un an, nous étions passés de la sortie de notre premier album à notre propre tournée en tête d’affiche. Et ensuite, tout s’était emballé.


			Pris dans la musique et les souvenirs, je me retrouvai à fixer machinalement le tatouage qui enveloppait la gorge de Shaw, me demandant pourquoi il avait choisi ces motifs spécifiques pour un endroit aussi vulnérable et visible, et si ça avait fait mal.


			— Oui, ça fait mal, dit Shaw, sans lever les yeux.


			— Quoi ?


			— Les tatouages sur le cou. 


			Il essuya l’excédent d’encre sur mon bras et gloussa légèrement. 


			— Je vois que vous vous posez la question. C’était une vraie galère, alors si vous n’y tenez pas, je vous déconseille de le faire à cet endroit.


			— Vous voilà de nouveau en train de dissuader un client.


			Shaw sourit.


			— Je suppose. Mais bon, c’est votre corps.


			De ma main libre, je frottai instinctivement la peau sensible de mon cou.


			— Je supporte bien la douleur, mais ce serait peut-être un peu trop.


			— Oui, vous n’en avez pas besoin.


			Cette remarque me parut curieuse.


			— Et vous, vous en aviez besoin ?


			— Oh oui.


			Il arrêta ce qu’il faisait et se pencha vers moi, tournant la tête à droite.


			— J’ai une tache de naissance sur le côté de mon cou. Elle ressemble à une éruption cutanée et n’incitait pas vraiment les gens à s’en approcher, si vous voyez ce que je veux dire.


			Il ne m’avait pas vraiment échappé que Shaw était un homme séduisant, et je sentis la chaleur monter à mes joues à son commentaire alors que je regardais les marques sur sa peau. Je doutais que même une maladie contagieuse puisse éloigner qui que ce soit de lui, mais dès que l’idée me traversa l’esprit, je la refoulai dans les recoins de mon esprit. C’est la dernière chose à laquelle je devrais penser en ce moment.


			— Je, euh, ne vois rien, dis-je. Celui qui a fait ça a fait un super boulot.


			— Merci beaucoup, répondit fièrement le tatoueur à côté de nous, et Shaw secoua la tête en me regardant.


			— S’il vous plaît, ne nourrissez pas son ego, déclara-t-il.


			— Ce n’est pas de l’ego de dire que je suis le meilleur, répliqua le gars.


			Shaw leva les yeux au ciel, mais l’humour sur son visage indiquait que c’était une discussion qui revenait souvent. C’était amusant – d’habitude, quand je m’asseyais sur un fauteuil, je ne disais pas deux mots, mais avec ce type, je me sentais complètement à l’aise.
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